
VOL L.-No.'46. MONTREAL, SAMEDI 23 SEPTEMBRE 1882. LE NUMEROt 1 CENT.

/~~~~J -J~X~XI

LE 1 civ U I c AN 2k D")-1

ABONNEMENT.

UN AN.. .. ......... 5()Ci-

LB 1 EU........jCt.
st-leteinétlt pay'able d'atv:tl ce.

Le- Grogard-'sC vend Scentins la
douzaine au-, ýgents (lui devrort fire-
leurs paiemients tous les-mois.

10 pai c nt d'e comm ission accorlé
auxý agà ta pur les àbânnemnents. qu'ils
lions ferôntpal éï'Ir.

Les frais le port sont à la liar6"
de: l'Edliteur

'ÎVIIILOT

Bureau:3,2 ueSe lris
Ën racqde 'Hôt eldu Cana ;-11

Boite 2144,P. 0. Montré,1

F EUI1LLETONWDU 9GRÙ G 4ARD'

C'EST UNE AVARE

UN MuRIkdE 2 *IùT DANS LE CàL.

Les teýdrcs paiole, les ciressO
de llandine calmàèrent -Hélène, fat
elle put répon dre qne, de tous )es
jeunes gens ýqu'elle. voyait, DI.
Danval était celui dont eUe, esti-
mait davantage,, le,,caractère et
qui lui plais'it le:plus ;- que, .par
conséquent, 0elleétai t toute dispo-
sée à l'épouser, Puisque safamille
favorisait ce projet,.

Ce soir-là,. avec quýêlle !ferveur
reconaissanàte Blandine remercia
Dieu 1 Ala signature du contrat,'
il y eut ,encoi'b- potr<elle uh
moment pen'dagis~ L43s
parents et,1e14amis réùnis on &5Bosz
grand nompbre ipour :;eette acte
solennel, s'attendaient' que .Mlle
Blandineferaità lajeune fiancée
une donation importante'; quel-
ques ininuations.,lIui avaient été
adressées à,cp sujet .1iS l.sf
prise, le désappointemeünt mêtne
fuit général, lorsqu,'Qfl. ne viît.:gii-ý
rer sur le contrat ;qiqo la, fortune

Perc$n'ele e Mle élèe;des
chqchptçents se,, firelte..te-t4re%,

Le reste'dol â ié, lani-

LPREMIEBR EXPLOIT 'DU GÉNÉRAL WOLSE~LEY.

j~En1'~~il '~rp~redu ortGarry où il fatitdeuxc prisonniers, 1M. C... avocat de Montréal et unous RieJ ct Lépinc'se 'son t échappés en lui fisant un pici do nez.

ÉlutLtraitée avec une fideur Pres-
que, méprisante, et ele devinal'
surtou tes ces lèvres> dédaigneuses
lés cruellé s p!xilcs qui déjà
l'avaient ta~nt fait souffiir: m C'est

da avare 1 1) Pou à peu ces péni-
bIes impressions B'effacèrent au
nýilieu des coins de toutes sortes
qýO" nécessitaient'les prpaîtf

dbanoce.s rprts
' ut le 'coeur reinpli d' une

jdie trop 'profonde pour laisser
pÀce à aucun. aure sentiment,
qho I Mlle Vimiont vit Ilélêne,
a~ns Sa parure virginaàle, s'ag-e-

nblrà-cô'Lé de MDNia. pour,

PË,!ât't qu'à 'l'a sac istiele
nôuvettux màariés recevaient les
fé ii é~ti onivi d e leurs amis, MN.
Rîimlýert, qi« avait cu'nsacr leur

sp oc« de Blandino,
ét~i i i; de faon à être entendu

« Eh 1 bien mon enfdnt., j'espère-
que Notre-iDame dos vi(jtoite.3 sait
faire les choses, et qu'elle vois a
pleinement exaucée 1 »

LA DERNIERE ý'TAPE.

1,orsque le jeune méaoage fut
d'éflnitivement installé, Mme Le-
n'oir se senti bien isolée, elle qui
s'était fait une douce habitude
d'avoir Héelène presque toujours
pr'ès d'elle. Blandine essaya de
sup'-,léer sa soeur ; meis ses avan-.
Cà -furent' accueillies avec une
froideur.si mirqué,3qu'ulle n'osa
insiïter, de crainte d'être inds.
c r te.

Une irconstaneo3 devait forcé-
mentIles rop 1 robher; dans Jo cou-
raut 'de l'été Mmne Lenoir fut
frappée d'une paralysie' qui lui
reàirit-''tsao edclajambc ,c'du

bras gauches très-difficile. Ce fut
uine rude épreuve pour cett e pau-
vre femnie,"jadis ri rémuante, de
ne se mouvoir qu'àtvec lenteur, et
précaution, et souvent même de
r éclamier l'aide d'autrui. Elle esc-'
yait de se faire illusion et s
plaisait à olé6tc!r que les articu a-
tiens recouvraient leur élasticité
première, que c'était sim lîment
nerveux, et qu'il la saison pro-
chiaine elle serait au.ssi bien por-
tante que par le passé.

Blandine se constitua sa*'garde'-
malade et lui tint fidèle compa-
gnie, taîdt quela pauvre infirme
dut g«rder 'la chambre. Le
monde, qui accueille et recherche
âvec empressement ceux qui p~eu-
vent contrlibuer à embellir ses
fêtesou lui procurer une distrac-
rion-..quelconque, 'délis.sé et ou.:
blie ceuix qui souffretit. 2Mltno L4
noir en fit 'cxpéHienc';àlit peinel

ses connaissances les. plus intilon' 0
ui faisaient-ellus do j'ares, et cotir-
tes Vi.qites, et actuellemient qu'elle
etit e: bosoin de soýi è:.6po ir
faire diversion 't ses maux, ,elle
S' ait citimn cl.Blan!ilie
lui ['A d'un grand seours, et. par
sa cc.mnplui atice inalterable qui
putriHsaiL ne judînais se lassor des
p!ainite, et, des doliauè'ei (le sa
ousine, et.pot- les. piévenauces,

lei cgards dýint elle l'eti-urai -t.
lin dépit de ses nombrneux tra.,

vers, le (l:r~<e Mme Leuoir:
îîi'vtait pats imavai.s, t Iles soinai
le 4a j(3une parente ne lit lt&ssô-

ertpas irisensibe. Néantnoins
il y avait Chez allo.ua tel . foud
égoïsmo cque ;oii ulloetion était.,
avanîttout, personnelle aussi
Mille Vimnont n'eut-elle plus Un
instant de liber-té. Elle aiep'ta
wPtc dépondanec-3sans. mur-mulre,
licureusc de se sentir utile' â quel-
qu'un, et espérant procurer à sa

ousina un bien supérieur au bien
matériel qui :é.iilt-tit deu-sa vigi.-
lance et do £es soins. Elle s'effo'-
ç'a do.nc do faire pénétrcr les gran-
des pén'sées 'de' la mort et. de
1.'a'otre vie. dan3 cette âime qui
marchait à. grands pas ve.rs son
è ternité, et n'avait ce * ndant,,de;
sollicitude que pour les plus rnes,7
quines préoccupations de ce bas
mionde.

Dlandine fÉut aidée puiSam-
m ent dans* cette tâche délicate
par Mlle Rambert, que Mme Le-
iioir consentit enfin à recevoir ; lei
'charme quasi céleste dont cette

saàinte fille était douée opéra.
eomne toujours,, et la malade
jrit un singàlie *Plaisir daùilààls
8ýmplo entretiens de Mlle Angé-.
lique, si dîf?ére'ts da ceux qu'ýelle
recherchait nàwùère. A l'âge 'où

.était parvenue Mme Lenoir, aveco
un caractère aussi légecr, onm1e

'>ýoiuvait s' attendre à un cbaýn'e-
gement radical;-mais peu: à peu -
ses idées si frivoles se -'modifié.
're t : elle:fut ameée irnIniuiô4-

"ment-à une pratiq-ue plût4 aériouýà
'de ses devoirs religieux, c&.
pli8 jusquae-là par routine et ré-
gardés Cn quel4 e:- àtý 6me un
aelsesoire de boa ton don~t ont ne



LE GROGNARD.

pouvait se passer. La toilette
ausîs subit quelques heureuses
modifications et fut plus en rap.
por avec son âge ; plusieurs fois
on l'entendit, chose inouïe, dire
cette phrafe ou d'autres analo-
~gues: a Lorsqu'on vieillit, il faut

jbien se résigner à quelques incon-
vénients.

Près oA deux années se a nt
écoulées depuis-le marige d'Hé-
lène : les dùx ép9ux sont purfai-
toment houiux, un seul nuage se
montre dan leüfr ciel- aipur et si
bleu : Blandine -se meurt. Son
père lui a Laná doute transmis le
germe. de la maladie de cœur à
laqicle il a succombé, et les
ámöotions exbessives qu'elle, a res-
senties et refoulées en ont bâté le
dével6ppement. Les médecins eon-
sultés soi.t unanimes pour recon-
naître qu'il n'y a aucun espoir
c'est une question de quelques
mois,peut-être de quelques se-
ma.ines..Là malade voit claire-
ment son etat ; toutefois, à son
système d'abnégation, elle feint
de s'abuser, afin dg rassurer ceux
qui l'entourent, et c'est avec une

bonne foi paîfaitement simulée
qu'elle s'associe à tous les projets
d'avenir que l'on ébauohe en& a

présence.
Mlle Angélique est la confiden-

te de cette âme magnanime, qui
parfois cependant a des faiblesses
et des retours sur elle-même.

s Je croyais, lui dit-elle un jour,
ne pas aimer la vie, et maintenant
que je sens qu'elle m'échappe, je
voudrais la retenir;-il me semble
que si la santé m'était rendue, je
jouirais plus que par le passé du
bienf'ait de l'existence. Dans mes
longues nuita sans sommeil, je me
surprends souvent à répéter ces
vers de Lamartine, qui paraissait
emprents d'une mélancolie douce et

poignante tout à la fois:

Peut-àtre l'avenir me gardait-il
encore

Un retour de bonheur dont l'edpolr
E§t perdu;I

Peut-être dans la foule une âme
que j'ignore

Aurait compris
rait répondu."

mon ame et m'au-i

Mlle Ram bert, à qui la poésie1
était ýpen flmilière,' et qui, en
fait- de littérature! ne cônnaissait
que l'Evangile, l'imitation et la
Vie de, Saints, répliqua, en ho-
chant doucement la tête:-

" Je suis trop ignorante pour
apprécier ce belles phrases, mais
je sais pour vous, ohère enfant,
des paroles infiniment plus belles
et mille fois plus consolentes, ce
sont les paroles du bon Maitre
lui-même." Père, si c'est possible,
que ce caliee s'éloigne de moi;
néanmoins q''il soit fait comme
vous voulez, et non pas comme je
veux.

-Ah I continua Blandine, sans
répondre à ce qe venait de dire
son ami-, je vais quitter la vie et
je jen.ai connu les douleurs et les
désenchautements I Avant de par-
tir, pourquoi Dieu, ne m'enver-
rait-il par un rayon de soleil, un
éclair de bonheur, afin que, moi
aussi, je puisso dire: J'ai été
heureuse I

Cathr.

LE GROGNARD
MONTREAL, 9 SEPT. 1882.

LA VICTOIED'EGY PTE

Les mangeurs de plumpond-
ding se sontréunis samedi dernier
au Mechanic's Hall afin de mani-
fester publiquement l'admiration
qu'ils éprouvent poir les reçents
faits d'armées du Général Wolse-
ley.

Le Grognard professe aussi une
sincère admiration pour les gran-
des victoires qui depuis vingt ans
ont fait du soldat anglais le plus
grand défenseur de portes ouver-
tes des temps modernes.

En Abyssinie, en Afghanistan
et en Zululand l'armée anglaise
a remporté des victoires auprès
desquelles les succès les plus ri-
postés d'Alexandre le Grand,
d'Annibal, de César et de Napo-
léon n'étaient que de la popotte.

Dans ses dernières campagnes
les généraux d'Angleterre ont en
à. lutter contre les stratégistes les
plus di,tngués do l'uni jers servis

par la forcenumérique ..et. des
trésors inépuisables. La victoire
s'estrattachéeà leurs drapeaux et
les a saivis dans toutes leurs cam-
pagnes..

Il ne reste plus à John Bull

pour ouronner sa gloire qu'à sub-
juguer- les - hordes indomptables
qui infestent les régions polaires,
les Equimaux et les Patagons.

Les ,Anglais. savent qu'à vain-
cre sans péril on triompho sans
gloire et ils chercheront toujours
le nouvelles accasions pour nous
le prouver.

P. S. Nos concitoyens d'origi-
ne anglaise n'oublieront pas que
le premier exploit du général
Wolseley a été la prise du Fort
Garry en 1769, lorsqu'il e'est.em-
paré de cette forteresse redouta-
ble il n'y avait qu'un canadien-
français, notre ami M. 0....
avocat de Montréal et un ours
du beau sexe -qui est devenu
plus tard la propriété de Joe
Beof.

Dont you forget it!1

JADIS ET AUJOURD'HUI.

Quantum mutatus ab illo.
O instalilité des choses humai-

nes 1
O caprices comiques des des-

tins
O dérision amèé,e du sort I
Avons-nous jamais ou une épo-

que plus abondante en miracles
dans cette chère province do. Qué-
bec?

Les destinées d'un jeune pays
sont longues à apprivoiser et elles
ont parfois des écarts qe jamais
notre imagination aurait pu river.

En 1868 lorsque Arthur Buies
publiait sa Lanterne où chaque
doctrine qu'il émettait sentait le

fagot, on eut conduit dans une
maison de santé tant individu qui
aurait prédit sa conversion future,

Buies étaitalors la quintessence
de l'impiété la plus révoltante.

Les, nerfs des lecteurs du No-
veau Monde se dégraffaient seule-
ment a entendréL prononcer son
nom.

Une copie de la .anterne don-
nant des nausées aux abonnés de
la Jfinerve et celui qui (tait sur-
pris avec, cette brochure entre les
mains était considéré, comme un
païen et un républicain.

Aujourd'hui que voyons-nous?
Les deux journaux les plus catho-
liques de Montràal le Monde et la
Min erve se disput nt avec achar-
nement une chronique d'Arthur
Buies. Oui la semaine dernière
ces deux confrères se em t dit do

gros mots et se sont injuriés mu-
tuellement comme des porte-faix
parceque l'un d'eux avait eu la
primeure d'un correspoidanre du
célèbae plumitif sur la colonisa-
de la Rivière Rouge.

La Minerve et Buies se font
des mamours. Horreur I Voilons-
nous la face! Après ça, c'est, le
déluge.

LES BAINS DE SANG.

- On vient d'inonder Paris d'affi-
i-he énormes qui portent.en capi-
tales ces mots d'aspect étrange:
Bain de sang. On croit d'abord à
quelque titre à satisation, on lit et
l'on comprend alors que sur ces
feuilles enluminées, collées aux
murs, c'est notre époque tout en-
tière résu'mée dans ses pauvretés
et ses besoins pressants...

Déjà le fer est usé, il n'est plus
dans le ton ; pendant des années
on a fait de lui comme un petit
remède trèê high-life ; on l'a mis
en patilles dans des bonbonneiéres
exquises, en liqueur dans des fla-
cons de cristal ciselé. Il fallait les
entendre s'écrier, les pauvrette-z
mollement,.gentiment souffrantes,
avec un soupir d'âme qui s'en-
vole: Je prends du fer I

Ce "je prends du fer" était
tout un délicieux poème, atten-
drissant comme une plainte va-
gue, rempli d'un cha-me mondain
et discret. C'est au sang même
qu'on s'adresse brut:alement; c'est
lui qui doit donner la vie nouvel-
le; on le boit a pleine jarre et
l'on s'y plonge à plein corps.

Parfois, le matin, rue de Flan.
dres, devant les abattoirs en éven-
tail, c'est une longue file d'équi-
pages : les portières armoir.es
s'ouvrent sous la main du larbin
irréprochable, et des jeunes filles
toutes frêles descendent de coupés
capitonnés de satin bleu, laissant
dans l'intérieur l'amour de petit
chien blanc, frisé et bichonné,
C'est l'heure où l'on tue ; le sang
tiède,-le sing de Jouvence-va
couler à flots, Recouverts de la
serpillière, la boutique garnol des
six couteaux au côté, les garçons
circulent; de.lourdes pièces éven-
trées voyagent sur les épaiules des
porteurs, les voitures numérotées
attendent leurs cargaisons; clest
un va-et-vient fiévreux, on travai!.
le dur pour le ventre de Paris
partout où flàne .le regard, c'est.
l'immense boucherie organisée
avec art. Par les.avenues qui.sé-
parent les bâtiments, on se heurte

à des viandes pittoresques, à des
quartiers monstres qui la:ssent
derrière eux un cordon sanguino
lent.,

Parfois, parti on np. sait d'où
un cri plaintif, un gémissement
désespéré - l'âme de qu 1 ue
bonne et douce bête qui ;e1urt
sous le coup...

Tandis qu'à pas menna, retrous
sant ses jupes un peu, pénètre dans
cette tuerie impitoyable la jeunie
tille diaphane qui jout Chopin
avec sentiment.

On a amené le bcouf, on l'atta-
che à un anneau fiché dans le sol,
on lui noue les cornes avec une
grose corde, on lui incline forte-
ment la tête...

Le bouch -r prend un merlin,
donne un coup sec entre les cor-
ne,-le baf tombe comme une
masse, soufflant, épais; souvent
il essaie de se relever, un nouveau
coup sur le frontal l'a achevé, _
le voilà inerte sur le flanc, énor-
me, avec ses yeux - ses yeux si
tendres, hors de l'orbite...

Alors on lui coupe la gorge, le
sang fait irruption de to tn pars,
ardent, bouii1àWtl?1 autour du la
pauvre bête assommée, ou instal-
le un cercle die larges baquéet,-
des roues qui reçoivent 'e sang,
par cascades et fusées.

A quelques pas de là, la jeune
fille attend.; sans le voir elle de-
vine ce spectacle de moit ; enfin
un garçon arrive en courant, mal-
gré ses sabots, les manches de sa
chemi.e retrousséés sur ses gros1
bras bossués de muscles, une
tasse dans sa main vigoureuse
ýa is hésiter, il présente à la jeune4
fille rette tasse, où s'agite un sang
bouillant...

D'un trait, comme habituée
déjà, elle la vide, la rejette et se
sauve en essuyant avec un fin
mouchoir ses lèvres rougies -

pour un instant
A l'hôtel, vite I
Les chevaux repartent au ga-

lop, la jeune fille s'enfonce
dans un coin de la voituro'
-et chaque fois, quand elle s'en
retourne ainsi, lui revient obsti-
nément un vieux souvenir classi-
que, l'histoire de cette Mlle de
Sombreuil, qui l'effrayait tant en
pension et à laquelle elle se trouve
maintenant bien supérieure.

Avec les bains de sang, la
scène devient plus caractéristi-
que.

Le bain de Mmé la baronne est
prêt; dans la baignoire qui brille,
c'est une large tache rouge, mou-
vante ; une chaleur monte de cette
mare vermeille faite de tout le
sang d'une bête jeune.

Mignonne, craintive, la baronne
approche ; une vision de crime lui
traverse l'esprit et l'épouvante;
elle est plus pâle encore, jamais
elle n'osera se plonger là-dedans,
-et pourtant elle s'y plonge avec
un grandcri, les yeux clos.

Elle ne veut pas voir, une odeur
âcre lui saisit la gorge... Mais en
mémo temps il lui semble qu'une

force vivifiante l'anime, elle s'en-
bardit, s'allonge et'se laisse péné-
trer par toù les pores...
. Tandis que de bout auprès d'elle,
la ýoubrette robuste, saine et
comme fràîche encore du boi air
de sa campagne, se croit en un9

cauchemar et murmure "Est-ce
possible 1"

Puis, après trois minutes, déli.
vrée, la baronne qui sort du bain
s'enroule dans un peignoir de
batiste qui moule ses chairs déli.
'ca es ou le sang dégoutte, ruisselle
et selige en perles de corail,

Le matin, la baronne, la Ten.
dresse, comm:e il est écrit tout le
long des carnets mondains, se
bigne bravement dans le sang,
ve qui n'empêche pas qu'elle ne
"évanouise, pour une piqûre
d'épingle! ..

Du sang, du sang, P'était le cri
de Macbeth après le erime-c'est
aujourd'hui le cri du boulevard
après l'épuisemnent des nuits blan.
chss.

Pour pea que l'anémie sévisse
longtemps encore, on dira désor-
ms* " Je fais une saison aux
abattoirs." comme on disait :
"Je fis une cure à Vichy." Ce
sera lu comble du chic, par ce
temps où la maladie est un dan.
dyeme.

LES TRIBUNAUX COMIQUES

POUR UNE sAUCIsSE I
Il est de ces opinions, si har-

dies qu'elles soient, qu'on peut
émettre avec la certitude qu'elles
ne seront combattues par person.
ne : celle-ci, par exemple, émise
devant le tribunal correctionnel
par un coiffeur: " On peut être
un honnête charcutier et vendre
une saucisse qui n'est pas fraî-
Che."

Cette grande vérité a ceci de
bon (ce qui est déjà un avantage
sur la saucisse, qui était mauvai-
se), qu'on sait tout de suite ce
dont il s'agit ; il est clair que le
coiffeur a acheté une saucisse
lu'l a critiquée: de là une dis-
cussion, des gifles, bref, vous
voyez l'affaire, raconte la Gazette
des Tribunaux.

C'est le coiffeur qui a reçu la
gifle et comme il manie le fer,
c'est dans sa boutique et non sur
le terrain, il a porté plainte et
4mande 300 fr. pour réparation
de son honneur.

Il se nromme Auguste Verpé-
gné'
* 'entre,.dit-il, dans la boutique
du sieur Cornu (c'est le nom du
charcutier), avec mon- Petit pain
que je venais d'acheter; je le
fendis en deux, je prends une sau-
cisse, et avant d6 la mettre dans
mon pain, je la sens pour voir si
elle est fraîche, vu qu'il avait
fait de l'orage, ce qui est une
chose permise et naturelle.

Le Charcutier.-De tripoter la
marchandise avec vos doigts?

Leplaignant.-Du moment que
la saucisse était pour moi.

Le Charcutier. -Si vous la sen-
tiez, c'était dans l'intentio1 de la
remettre dans la boite, si elle no
vous convenait pas.

Le Président. -Parlez au tri-
bunal.

Le Charcutier.-Je dis: surtout
vu l'état de M. Peint-en-vert, qui
est perruquier .....

Le:plaignant.-Qui ça, Peint-
en-vert
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Le Chareutier. -Vous.

Le plaignat...sVerpgné.,
Le Chârcutier. '- Et -qu'il

avait de la pommade aux doigts

et peut-être des cheveux: comme
c'est ragoûtant pour celui qui
aurait mangé la sauis5e.

Le plaignant. - D'abord, vous
n'étiez pas là; c'est à, votre dame

que j'ai eu affaire, et elle vous a

dit qu'elle m'avait dit ça, et des

injures par là-dessus ; même que
j'ai pris la sa cisse d'une main

et mon courage des deux autres

pour ne pas dire à cette charcu-

tière qu'elle était plus mal élevée

que les animaux avec quoi elle

fait ses saucisses.
Le Charcutier. -Vous ne lui

avez pas dit ça, mais vous lui

avez dit : Si vous n'étiez pas une
femme, je vous flanquerais mon

pied au dernière.
Le pla ignant.-Moi?
Le Charcutier.-O ui, vous, M

Malpeigné.
Le plaigant.-Verpégné.
Le Charcutir.-Oui, Peint-en-

vert, jeme trompe.
M. le Président.-Mais, les souf-

flets.
Leplaignant.-Une seule gifle,

monsieur -le président, ça ne se
serait pas passé comme qa...
seulement, M. Cornard n'ayant

Le Charcutier.-Commenit Cor.
nard ? Cornu I

Leplaignant,-Vous m'appelez
bien Peint-en-vert, tout le monde
se trompe..

M. le président. - Mais dites
donc comment voud -avez été
frappé?

Le plaignant. - Voilà : j'étais
retourné àma boutique, monsieur
arrive et me fiche une gifle !...
oh 1 mais une gifle,; que je n'ai
pas eu le temps de savoir ce que
c'était ni d'où ça venait, sans ça,
ne se serait pas pussé comme ça...

Le Charcutier.-Tenez, c'est à
se faire cercler à neuf, comme une
vieille futaille, pour ne pas écla-
ter de rire...

M. le Président.- Enfin, vous
ne contestez pas d'avoir frappé
le plaignant,?-

Le Charcutier. - La giflo ?...
Non, monsieur; Maipeigné non
plus.

M. le Président. (au plaignant).-
Quel chiffre de dommages-intérêts
demandez-vous ?-

Leplaignant.-Monsieur, ayant.
été humilié devant des abonnés
de la maison,' j e'ois que çéa put
valoir une pièce dd 300 f&

Le tribunal a pensé qudn pou-
vait d éduire.275 francs-; iLa d onù

UN COMBLE.

La Ainerie et le MoIde se battant ensemble ponr une chronique do Buios. Qui l'eut cru il y a
dix ans ?

des francs-tireurs et des paysansj
qui, en 1870, faisaient mine de sei
montrer vexés -en voyant leurs
femmes, leurs sours ou leurs filles
en train de se débattre contre une
douzaine de Prussiens et on s'é-
tonne quelque peu de cette sainte
horreur qui ferait sibitement pà-
lir M. de Bismark, quand il ap-
prendrait que des Anglais vien-
nent d'avoir la tête coupée dans
les environa d'Alexandiie.

Le Tintamarre croit que M. de
Bismark, dans un de ses rares
moments ..de bonne humeur, a
voulu s'amuser un tantinet aux
dépens des diplomates qui s'agi-
tent autour de lui, et s'il leur en-
voie une. circulaire dans le but
cité plus haut, il est probable
qu'elle sera rédigée à peu prèi
dans ce goût:

Messieurs,

" Cela ne peut durer plus long-
temps.

"Les guerres, indépendam-
ment qu'elles, détériorent les
beaux habits des troupiers, ont
encore pour résultat de faire du
bobo aux soldats. Je propose donc
que la 'conférence réunie en ce
moment à Constantinople, et qui
n'a pas l'air de faire beaucoup de
besogne utile, vote au plus tôt la
convention internationale sui-
vante:

tremper sa lame en acier idem è
dans de l'huile mélangée de bau-
me, précaution nécessaire pour
adoucir la blessure au momentf
même où on la ferait.

" Art. 4.-Désormais les obus1
dont on se servira pour bombar-
der les villes seront en baudru-
che g >nflée au liei d'être:en fonte.
Ça fera bien moins de mal auxJ
maiwons et paraîtra moins lourd
aux passants qui los recevront
sur la tête.

" Art. 5.-Dorênavant la dyna.
nite ne sera plus employée pour
faire sauter les ponts ; le qua-
drille de la mère Angot joué devant
eux suffira.

" Art. 6.-Quand une ville sera
cernée - comme Alexandrie en ce
moment-au lieu de la prendre
par la famino, moyen cruel et
peu malin en somme, les assié-
geants devront aller chaque matin
raconter aux assiégés quelques
mots de la fin bien drôles qu'ils
auront trouvés eux-memos.

En s'y. prenant ne la sorte,
les guerres de l'avenir deviendront
de véritables parties de plaisir et
le solaat sera tout à fait heureux.

" J'ai l'honneur e'être, mes-
sieurs, etc. "

Et la conférence ne pourrait
faire autrement que de voter à
'unanimité le prajet présenté par

henl Bi kii 5nfir R§m r-
condamné l'accusé à 25 franes "Art ler.-A l'avenir les peu- ce utux et WiLaiLc i5iL.

d'amende et 25 franbs de ddmma- ples nte doivent plus se battret
ges-intérêts, *n~utrement qu'avec des balles.....

de coton et les soldats qui- les -La plus belle fille du monde
recevront pourront s'en sevi vient de recevoir, au concours de

On assure que M. de Bismark pour raccommoder leur lnge e Buna, le diplôme de suprême
se préparerait.-. onypyer une cir- corps. beauté.
culaire à tou's 'le abinet 'Eu "Art. 2-Chaque fois que, par La belle- des belles est âgée de
rope "pour r leni'signaler le ca- malheur, un soldat viendrait a vingt ans,.elle'se nomme Cornelia
ractère de ,férocité. que -prend la recevoir le coup du lapin, deux Szekely cest la fille d'un emplo.
guetre égyptienne."-: ' domièstiques devraient immédiate- S y 'adee 'E s emtat.

Il est permià de tr urvcefterientôndre derrière luinn ma-- Brune aux yeux brillants, la1
idée 'elùgibpe On tel us tout . laine, afin d's viter au taille souple comme une liane, le

- I : ;l 1 1 l.- . ,O

8e souvint.es incendies de 'Ba-nmlheureux une chute trop dure. teint mat, le front un peu bas, la
zeilles, de Saint:Clouda et ;de ."Art. 3. - Avant d'ouvrir la belle Cornelia est le type parfait
Châteauduò·; -du. bdmbarderment tête d'utn.nemi avec un sabre en des anciennes tatues géecques.
de Strsbu .-dé sassiiats guise de clé, on serait tenu de Lesopérations du jury charg,;

de décorner le prix ont duré deux
jours.

Pas -à plaindre, le jury l Il a
fait durer le plaisir. Cent cinquan.
te concurrentes sont p:ssées de-
va1nt les conseillers municipaux,t
dix ent obtenu des prix ou des
brevets do beauté.

Le grand prix consiste en un
bracelet enrichi de diamants avec
cette merntion : « Tournoi interna-
tional de beauté de l'année 1882. A
la belle Cornelia »

Les jurés onL prié la reine de
beauté de donner sa photographie
pour la faire reproduire ; mais la
couturière de Cornelia n'a pas
encore livré la rbe de velours
avec laquel:e la belle veut se faire'
photographier ; dès que la toilette
sera prête, le portrait sera envo.
yé à tous les journaux illustréé
du globe.

Si la bolle fille ne trouve pas
à se marier après tout cela, e'est
que vraiment elle aura moins de
chance que de beauté 1

L'autre soir, assez tard, un
curieux qui aurait longé une des
voies latérales qui se relient à la
rue des Martyre, aurait vu une

jeune femme simplement, mais
proprement vêtue, portant un pa-
quet sous le bras, qui, après avoir
regardé soigneisement le long du
trottoir, s'arrêtait devant une
bouee d'égout.

Là, elle se pencha, plongea la
main dans Fon paquet, - en tira un
bouquet de roses et le jeta dant
le gouffre.

Cet acte étail-il le résulta1
d'une vengeance amoureuse i

Après le bouquet, passa une
aile de poulet fhoid Puis une
bouteille de vin, donp-' la jeune
femme se ver4a d'abord une rasad
dans un gobelet.

Le prob!ème devenait de plut
en plus incompréhensible,

A ce moment onentendit une

voix joyeuse et:bien timbrée qui
cria :

-A jan.ant~ tBH riette
C'étalt un 'goulier- qui célébrait

avec sa jeuue femme l'anniver.
saire de leur nuî age., Il;,'avait
pas pu obtenir de coi g -oe: jour-
là.

Celui qui nous ComImunique ce
petit fait Paris s'en alla aveur,
non sans avoir entendu le I r iit de
deux baisers envoy a du ba.t des
doigt à travers l'abîme 1

Il est deux heures du dut-n.
Baptiste, vieux serviteur dé

voué, s'est endormi' devant le feu
attendant son -maître.

Ce:dernier rentré, 'apirçoit sorn
domestique, et va doucèment se
mettre au lit sans le réveiller.-

Au bout dune minute, Bap-
tiste ouvre les yeux, s'étie, re-
garde la pendule et'uý"crie:

-Mais il ne reûtrera donc pa,'
ce vieux serin-lu - -I

Une voix lui répond du fon. dé
l'alcôve: - .

-- Batiete, vous pouvez aller
vous coucher, le vieux serin est
rentré I

REALIT-E

Nous constatons a vec plaisir que
notre maison est aussi connue dans
toutes' les provincfs du Catadh que
ins Montréal même. Les nombreux

étrangers qui sont on ville en ce mo-
ment nous conflrment dans cette cro,-
yance que nous sommes arrivés à
l'apogée le la popularité, on visite la
maison Boisseau comme on visite
Il'Exposition et pe rsonne ne quitte la
ville -sansavoir fait ses achats chez
nous, du moinsen grande partie. Nous
aimons à constater ce fait parce qu'il
prouve que nous avons fortement rai-
son do dire qlue nous vendons à très
hon marché et cette certitude est telle-
ment enracinée maintenant que notre
réputation . s'est étendue jusqu'aux
points les plus éloignés du Cana'a.'

Que quelqu'un dire aujourd'hui le
contraire, on ne le croira plus. Tous
demandent la maison Boisseau, veu-
lent de la marchandite de la maison
Boisseau et n'entendent pas acheter
ailleurs que dans la maison Boisseaù.

Nos ventes ont été très actives es
jours derniers et l'affluence des âche-
tours ns cesse d'-ncombrer nos mage.
sins.

BOISSEAU Freros
'235 & 237,

RUE ST. LAURENT.

Le FIL CLAPPERlTON a acquis
une 'renommée universelle justement
méritée.

d
j(

fl.
ti
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Le Drill Shed.-Dans quelqueà
semaines nous verrons le Drill
Shed se relever d eses ruines. En
attendant lesuiilitaircs de Mont.
réal et^ tous les amateurs de bon
tabac se rendent chez A. Nathan
No. 71 rue St. Laurent pour'y
acheter au rix du gros, des ciga-
res de la Havane, es cigarettes,

imporéede pots à tabac artis-
tiques, despipes en bois des plus
beaux dessins etc., etc.,

Le contrat pour la construction
du Drili She 1à. Iontréal à été
donné aM. Rua' '*architecte..

Avant de comumencer ses tra-
vaux il faut-qu'il rase çà au plus
vite, car :les murs nesont plus
bons,

s
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